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SUMMARY.— Myrmecological community and assessment of Linepithema humile invasion on Marseille 
Islands (Bouches-du-Rhône, France).— On islands even more than on continents, intrusive exotic species 
represent one of the main causes of the biodiversity erosion. Amid all the exotic species, invasive ants are among 
the most harmful. About 120 years ago, one of them, the Argentine ant (Linepithema humile) settled down on the 
French Mediterranean coast. In Corsica Island, in spite of a strong expansion since fifteen years, the Argentine ant 
is only present in a discontinuous way along the coast. This heterogeneous distribution could be due to a biotic 
resistance of a local species Tapinoma nigerrimum. Recently, a co-occurrence between T. nigerrimum and L. 
humile was observed on the archipelago of the Frioul (Marseille – France). The presence of these two species, as 
well as the absence of available data on the myrmecofauna of the archipelago, incited us to begin a prospecting 
campaign. Twenty-six species of ants were observed on only 1.9 km²; this is more than 12 % of the French 
myrmecofauna on less than 0.004 ‰ of its territory. Moreover, the area invaded by L. humile (about 3 % of the 
archipelago) is bounded by the Mediterranean Sea, a natural environment (with dominance of Messor spp.) and a 
semi-natural environment (with dominance of T. nigerrimum). The discovery of a front of invasion between T. 
nigerrimum and the invasive species might allow us to study, in the future, in natura, the resistance of T. 
nigerrimum face to L. humile, as well as the speed of propagation and thus, better estimate the risks of L. humile 
propagation. 
RÉSUMÉ .—  Les espèces exotiques envahissantes représentent l’une des principales causes de l’érosion de 
la biodiversité au niveau mondial et plus particulièrement au niveau des systèmes insulaires. Parmi ces espèces, les 
fourmis invasives sont parmi les plus néfastes. L’une d’entre elles, la Fourmi d’Argentine (Linepithema humile) 
s’est établie dans le sud de la France métropolitaine depuis plus de 120 ans. En Corse, malgré une forte expansion 
depuis quinze ans, la Fourmi d’Argentine n’est présente que de façon discontinue le long des côtes. Cette 
distribution hétérogène pourrait être due à une résistance biotique d’une espèce locale Tapinoma nigerrimum. 
Récemment, une co-occurrence entre des T. nigerrimum et des L. humile a été observée sur l’archipel du Frioul 
(Marseille – France). La présence de ces deux espèces, ainsi que l’absence de données disponibles sur la 
myrmécofaune de l’archipel, nous ont incités à entamer une campagne de prospection. Vingt-six espèces de 
fourmis ont été observées sur seulement 1,9 km², soit plus de 12 % de la myrmécofaune française sur moins de 
0,004 ‰ de sa superficie. Cependant, les L. humile ont envahi près de 3 % de l’archipel dans une zone bordée au 
sud par la mer Méditerranée, au nord par un milieu naturel à dominance de Messor spp. et au nord-est par un 
milieu semi-naturel à dominance de T. nigerrimum. Toutefois, la découverte de ce front entre les deux espèces 
pourrait nous permettre d’étudier, dans le futur, la résistance des T. nigerrimum face aux invasives in natura ainsi 
que leur vitesse de dispersion et de ce fait mieux évaluer les risques de propagation. 
_________________________________________________ 
Les « invasions biologiques naturelles » ont permis, au cours du temps, la colonisation de 
nouvelles zones par les êtres vivants et ont contribué à l’évolution et à la structuration des 
communautés vivantes. Cependant, durant le dernier demi-millénaire, le développement des 
activités humaines a bouleversé et intensifié ces mécanismes naturels d’invasions. Leur nombre, 
leur fréquence et la distance parcourue lors de ces « invasions biologiques naturelles » étaient 
négligeables par rapport aux invasions causées actuellement par le commerce international et les 
transports (Mack et al., 2000). 
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Selon une étude de l’Union Internationale pour la Conservation de la Nature (UICN) les 
espèces exotiques envahissantes représentent la seconde cause de perte de biodiversité derrière la 
destruction des habitats (Lowe et al., 2000). En milieux insulaires elles en sont la première cause 
et provoquent de profonds changements au sein de ces écosystèmes (Courchamp et al., 2003 ; Sax 
& Gaines, 2008). On estime aujourd’hui que les espèces disparaissent à un rythme de 100 à 1000 
fois supérieur au rythme naturel (Pimm & Raven, 2000 ; Singh, 2002 ; Dajoz, 2008), entraînant un 
appauvrissement du vivant si rapide que cela préfigure la 6ème crise mondiale d’érosion de la 
biodiversité (Chapin et al., 2000 ; Duncan et al., 2013). 
Toutes les espèces introduites ne vont pas induire des conséquences graves au sein des 
écosystèmes dans lesquels elles s’installent (Mack et al., 2000 ; Williamson, 1996). 
L’introduction, l’établissement et la propagation d’espèces allochtones se font souvent au 
détriment d’espèces indigènes. Elles peuvent conduire à un simple appauvrissement de leurs 
effectifs mais, dans de nombreux cas, l’invasion entraîne leur extinction. De tels effets ont des 
répercussions préjudiciables au bon fonctionnement des écosystèmes (Williamson, 1996). 
Parmi ces espèces invasives, les fourmis forment un groupe prépondérant de plus de 200 
espèces et sont classées parmi les envahisseurs entraînant les conséquences les plus néfastes dans 
les zones où elles ont été introduites (Holway et al., 2002a). Si les fourmis remportent un succès 
écologique éclatant, c’est parce que leur organisation sociale et la plasticité de cette organisation 
leur permettent de se déplacer idéalement dans un milieu et de contrôler leurs conditions de 
nidification (Holway et al., 2002a). Par la diversité de leurs mœurs, de leur organisation sociale et 
leurs comportements spécialisés, les fourmis parviennent à occuper des niches écologiques 
distinctes au sein de nombreux écosystèmes terrestres (Hölldobler & Wilson, 1994). Elles exercent 
par leur nombre énorme un rôle important dans le fonctionnement des écosystèmes (Wilson, 1987) 
et conditionnent la vie de certaines espèces animales et végétales (Hölldobler & Wilson, 1994). 
D’une manière générale, les fourmis invasives affectent les communautés locales par le biais 
de la compétition, de la prédation et du parasitisme (Diamond & Case, 1986). C’est toutefois au 
niveau de l’exploitation des sources de nourriture que les fourmis invasives se montrent les plus 
habiles. Il est évidemment difficile de chiffrer le coût généré par les nuisances des fourmis 
invasives. En plus de l’impact sur la vie sauvage ou les récoltes, certaines sont nocives pour la 
santé humaine et/ou celle des animaux (Passera & Aron, 2005). Le problème des fourmis invasives 
est particulièrement préoccupant, car une fois établies, leurs populations sont difficilement 
contrôlables (Holway et al., 2002a ; Silverman & Brightwell, 2008), principalement à cause de 
leur nombre, de leur taille et de leur mode de vie souterrain. Cependant, dans quelques rares cas, 
des populations de fourmis invasives peuvent disparaître sans l’intervention de l’homme (Cooling 
et al., 2012, 2015). 
La Fourmi d’Argentine (Linepithema humile), originaire d’Amérique du Sud, s’est établie en 
France métropolitaine et a envahi, en moins d’un siècle, une grande partie des écosystèmes de type 
méditerranéen et subtropical du globe (Wetterer et al., 2009). En Europe, l’île de Madère semble 
avoir été le point de départ de l’infestation du continent. Différentes collections de spécimens 
suggèrent que les Fourmis d’Argentine furent d’abord importées vers Madère, puis 
involontairement « dispersées » vers le Portugal (Wetterer et al., 2006 ; Wetterer & Wetterer, 
2006) et ensuite en Italie [1902] (Silvestri, 1922) ; suivront de nombreux pays et îles à travers tout 
le bassin méditerranéen. Elle est actuellement présente sur 6 des 7 plus grosses îles de 
Méditerranée [Sicile (Wetterer et al., 2009), Sardaigne (Casevitz, 1974), Corse (Bernard, 1968), 
Crète (Fauna Europaea, 2015), Eubée (Fauna Europaea, 2015) et Majorque (Espadaler, 1997)]. En 
France, elle aurait été introduite à La Seyne-sur-Mer (Var), via l’importation de plants de palmiers 
depuis les îles Canaries (Chopard, 1921 ; Veyret, 1961) et à Cannes (Alpes-Maritimes), via 
l’importation d’orchidées et de fougères tropicales depuis l’Amérique du Sud (Chopard, 1921). 
Bernard (1968) la signale ensuite à Mandelieu et Saint Aygulf (1935), puis en Corse (1960 ; 1968). 
Enfin, Benois (1973) la signale à La Ciotat en 1972 et à Nice en 1973. Depuis plus de trente ans, 
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elle s’est implantée dans la région de Perpignan, à Port-Leucate (Passera, 1977). Plus récemment, 
elle a été signalée sur la totalité de l’île des Embiez (Blanc, 2006 ; Berville, 2013a) et sur les deux 
principales îles de l’archipel des îles d’Or : Porquerolles et Port-Cros (Orgeas & Ponel, 2009 ; 
Berville et al., 2012a). 
Dans le cadre des invasions biologiques, on observe, parfois, des résistances de la part de la 
myrmécofaune locale. Ces résistances biotiques sont souvent les derniers boucliers des 
écosystèmes. En 2009, Blight et al, constatèrent une hétérogénéité dans la distribution des 
populations des Fourmis d’Argentine en Corse. Cette distribution pourrait s’expliquer par la 
présence d’une ou de plusieurs espèces indigènes comme le suggérait Casevitz-Weulersse et Brun 
(1999). Blight et al. ont ainsi observé que la Fourmi d’Argentine et une espèce du genre Tapinoma 
s’excluaient quasi systématiquement (2009). Déjà, en 1950, Bernard constata que « sur la plage de 
Tanger » les ouvrières de T. simrothi luttaient contre les Fourmis d’Argentine. Il suggéra que 
celles-ci ne pouvaient vaincre les T. simrothi, expliquant « sans doute la rareté de l’Argentine au 
Maroc ».  De nouvelles études en laboratoire ont mis en évidence une possible résistance biotique 
de la part de la fourmi Tapinoma nigerrimum vis-à-vis de la Fourmi d’Argentine (Blight, et al., 
2010). 
Lors de récents travaux, la présence de nids de Fourmis d’Argentine (Berville, 2011) et de T. 
nigerrimum (Berville et al., 2013) a été notée sur l’archipel du Frioul. Leur présence, sur une 
même zone, nous a encouragés à étudier la distribution de ces deux espèces sur l’île. Observons-
nous une hétérogénéité dans la distribution des populations des Fourmis d’Argentine ? Quelle est 
la distribution de l’espèce invasive et des Tapinoma sp. sur l’ensemble de l’archipel ? Observe-t-
on une disparité dans la myrmécofaune entre les zones envahies et les zones non-envahies ? 
De plus, bien qu’il existe une importante littérature sur la Fourmi d’Argentine et malgré 
l’enjeu majeur qu’elle constitue pour la conservation des milieux naturels, rares sont les données 
sur cette invasive en Provence continentale et a fortiori insulaire. À notre connaissance aucune 
étude n’a concerné la myrmécofaune des îles provençales. L’absence de données disponibles et les 
conditions écologiques particulières de l’archipel nous ont incités à entamer une campagne de 
prospection destinée à fournir de plus amples connaissances sur la myrmécofaune de l’archipel du 
Frioul. Nous avons donc cherché à savoir quelles étaient les espèces présentes dans ce milieu 
soumis aux vents, à la sècheresse et au sel. 
MATÉRIELS ET MÉTHODES 
L’archipel du Frioul est constitué des îles de Ratonneau et de Pomègues, ainsi que de l’île d’If, des îlots du Grand 
Salaman, du Petit Salaman, des Eyglaudes et du Tiboulen de Ratonneau (Fig. 1). Celui-ci est situé à l’ouest de la ville de 
Marseille, séparé du continent par moins de 1800 m. Ces îles sont caractérisées par des conditions climatiques très 
contraignantes avec une pluviométrie très faible et des vents forts. Ce milieu est le plus aride de France et malgré une 
uniformité apparente, l’archipel compte plus de 350 espèces de plantes (Delauge et al., 2008). 
Trois méthodes complémentaires d’échantillonnage ont été utilisées aux printemps 2010 et 2011 pour détecter les 
fourmis terricoles mobiles de surface, qui constituent la majorité de la myrmécofaune française (Casevitz-Weulersse & 
Galkowski, 2009). 
La première méthode consiste en une prospection visuelle des différents types d’habitat (chasse à vue), durant laquelle 
la zone d’étude est parcourue au hasard. Cette méthode permet d’observer de nombreuses espèces et de connaître leurs 
preferenda d’habitats. Les individus observés sont géo-référencés et déterminés morphologiquement. 
La seconde méthode (placette) consiste en une exploration exhaustive d’une zone de 10 m². Les fourmis observées sur 
la placette pendant 10 minutes ont été capturées puis déterminées. Il s’agit de placettes circulaires matérialisées par une 
« borne de géomètre » dont le centre est repéré selon ses coordonnées géographiques. Ces placettes, initialement installées 
dans le cadre d’un travail réalisé sur les îles des archipels marseillais pour permettre un suivi fin de la dynamique végétale 
sur le long terme (Baumberger, 2008), ont été, ici, utilisées afin d’effectuer un inventaire exhaustif et minutieux de la 
myrmécofaune. 
Enfin, l’échantillonnage par la méthode des « Pitfall traps », ou pièges Barber consiste à piéger la faune mobile au 
moyen de pièges enterrés. Un récipient en plastique de 102 mm de profondeur et 53 mm de diamètre est disposé dans le sol, 
le bord supérieur du récipient arrivant au niveau de la surface du sol. Il est rempli aux ¾ d’un mélange non attractif d’eau et 
de propylène glycol. Ce dernier agit comme conservateur en évitant la décomposition des insectes récoltés. Afin de 
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modifier la tension superficielle du mélange, quelques gouttes d’un agent tensioactif sont rajoutées au mélange, permettant 
ainsi aux individus de couler au fond du récipient. Cette méthode d’échantillonnage ne crée pas de biais de distribution liée 
à la sensibilité olfactive des insectes (Abensperg-Traun & Steven, 1995). Elle donne une estimation de la faune active au 
sol en fonction de la densité et de la mobilité des insectes (Greenslade, 1973). Le maillage de pièges a été installé dans 
différents milieux. Ils ont été disposés selon un réseau de transects de 10 pièges, chaque piège étant espacé de 5 m. Ce 
maillage permet d’évaluer la richesse et l’abondance de la faune locale. Deux cent soixante-dix pièges Barber ont été 
disposés sur les îles de Pomègues, Ratonneau et le Tiboulen de Ratonneau, pour une durée de 48 h. Les géoréférences des 
pièges et des placettes, ainsi que le matériel utilisé sont présentés de façon plus approfondie dans un rapport d’étude pour le 
Parc National des Calanques (Berville, 2011). 
 
 
Figure 1.— Localisation et carte de l’archipel du Frioul (MapInfo© – L. Berville). 
RÉSULTATS ET DISCUSSION 
L’inventaire réalisé fournit, grâce à l’ensemble des techniques utilisées et à la pression 
d’échantillonnage, une bonne estimation des espèces de fourmis présentes (Tab. I), mais d’autres 
études devront concerner les espèces endogées qui échappent en grande partie à ces techniques. 
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TABLEAU I 
Liste des espèces observées en fonction du lieu et du type d’échantillonnage (X représente la chasse à vue, O les placettes 
et Ø les pièges Barber). Abréviations : Pl - île du Planier (Berville et al., 2012) ; If - île d’If ; Ey - Les Eyglaudes ; P / G Sa 
- Les Petit et Grand Salaman ; P Po – presqu’île de Pomègues ; Po - île de Pomègues ; Ra - île de Ratonneau ; Ti - 
Tiboulen de Ratonneau (Ward et al., 1996 ; Bolton, 2014) 
 
Espèces Pl If Ey P / G Sa P Po Po Ra Ti 
Aphaenogaster dulcineae Emery, 1924 - - - - - - - O 
Camponotus aethiops (Latreille, 1798) - - - - - X - - 
Camponotus lateralis (Olivier, 1792) - - - - - X - - 
Camponotus piceus (Leach, 1825) - - - - - X O X O Ø - 
Camponotus sylvaticus (Olivier, 1792) - - - - X X O X O X 
Crematogaster auberti Emery, 1869 - X - - X X O X O Ø O 
Crematogaster scutellaris (Olivier, 1792) - X - - - X Ø X O X 
Crematogaster sordidula (Nylander, 1849) - - - - - X O O - 
Formica rufibarbis Fabricius, 1793 - - - - - X O - - 
Hypoponera eduardi (Forel, 1894) - - - - - - - O 
Lasius grandis Forel, 1909 - - - - - X O - - 
Linepithema humile (Mayr, 1868) - - - - - - X O - 
Messor barbarus (Linnaeus, 1767) - X - - - X X O - 
Messor bouvieri Bondroit, 1918 - X - - - X O Ø X O Ø X 
Messor structor (Latreille, 1798) - - - - - - O Ø - 
Myrmica sp. - - - - - - O - 
Myrmica ruginodis Nylander, 1846 - - - - - - O - 
Pheidole pallidula (Nylander, 1849)  - X - - X X O Ø X O Ø X 
Plagiolepis pygmaea (Latreille, 1798) - X - - X X O Ø X O Ø - 
Solenopsis sp. - X - - - Ø X O Ø 
Tapinoma nigerrimum (Nylander, 1856) - - - - - - X O - 
Temnothorax kraussei (Emery, 1916) - - - - - O O - 
Temnothorax niger (Forel, 1894) - - - - - - O - 
Temnothorax racovitzai (Bondroit, 1918) - - - - - - X  - 
Temnothorax lichtensteini (Bondroit, 1918) - - - - - - - Ø 
Tetramorium gr. caespitum (Linnaeus, 1758)  X X X - - - X O O Ø 
Richesse spécifique globale SY 1 8 1 0 4 15 19 10 
 
L’archipel abrite 26 espèces de fourmis sur seulement 1,9 km², soit plus de 12 % de la 
myrmécofaune française (Casevitz-Weulersse & Galkowski, 2009), sur moins de 0,004 ‰ de la 
superficie de la France. Ces 26 espèces appartiennent à 15 genres et 4 sous-familles 
[Dolichoderinae Forel, 1878 ; Formicinae Latreille, 1809 ainsi que les Myrmicinae et les 
Ponerinae Lepeletier de Saint-Fargeau, 1835] sur les 6 sous-familles représentées en France. On 
notera l’absence du genre Cataglyphis pourtant bien représenté sur le continent (Della Santa, 
1995) et la présence des trois espèces du genre Crematogaster actuellement connues de France. 
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Les fourmis ont colonisé tous les îlots de l’archipel abritant de la végétation. Ainsi, malgré 
leurs faibles superficies, la très faible colonisation des îlots par la végétation et/ou leur 
éloignement, les îlots des Eyglaudes abritent une espèce de fourmi du genre Tetramorium gr. 
caespitum, tout comme l’îlot du Planier (Berville et al., 2012b). Les Pheidole pallidula, 
Tetramorium gr. caespitum et les Crematogaster auberti sont les trois espèces les plus répandues 
sur l’archipel. Le Tiboulen de Ratonneau et l’île d’If abritent respectivement huit et dix espèces. 
Cependant, tandis que toutes les espèces présentes sur l’île d’If ont été retrouvées sur l’île de 
Ratonneau, trois espèces du Tiboulen n’ont été observées nulle part ailleurs sur l’archipel. Il s’agit 
d’Aphaenogaster dulcineae, Hypoponera eduardi et Temnothorax lichtensteini. La pression 
d’échantillonnage exercée sur les très petits îlots est souvent plus forte que sur les îles plus 
grandes, et permet parfois, l’observation d’espèces aux mœurs souterraines comme les H. eduardi 
et A. dulcineae. 
Malgré une superficie assez similaire (Ratonneau : 1,087 km² et Pomègues : 1,005 km²), une 
distance faible (240 m) et la construction en 1824 d’une digue qui les relie, l’indice de similarité 
de Sorensen de la myrmécofaune des îles de Ratonneau et de Pomègues est modéré (Is = 0,64). En 
effet, sur les 19 espèces observées sur l’île de Ratonneau, 8 espèces sont absentes de l’île de 
Pomègues et inversement, 4 espèces sur 15 sont présentes sur l’île de Pomègues mais absentes de 
l’île de Ratonneau (Tab. I). Plusieurs hypothèses peuvent expliquer cette observation. La première 
étant que les techniques et la pression d’échantillonnage n’ont pas permis de découvrir toutes les 
espèces. Ce pourrait être le cas de Tetramorium gr. caespitum qui est présente sur tous les îlots et 
îles abritant de la végétation, sauf Pomègues et sa presqu’île. Une seconde hypothèse serait que les 
îles, bien qu’écologiquement proches, renferment des différences phytosociologiques 
significatives pour le maintien de certaines espèces de fourmis, comme les fourmis arboricoles. En 
effet, l’île de Pomègues renferme des peuplements de Pin d’Alep ainsi qu’un matorral arborescent 
à Lentisque absents sur l’île de Ratonneau. Dans ces milieux nous avons pu observer Camponotus 
lateralis et Camponotus aethiops. Enfin, une troisième hypothèse serait que la présence d’un port 
sur l’île de Ratonneau a permis la colonisation de l’île par de nouvelles espèces ; hypothèse 
soutenue par la présence de l’invasive L. humile (Fig. 2) dans le village et de Tapinoma 
nigerrimum, celle-ci étant absente d’un grand nombre d’îles de Provence (Berville, 2013b). Une 
interaction des trois hypothèses n’est pas à exclure. 
 
 
Figure 2.— Ouvrière de Linepithema humile (Photo P. Ponel). 
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Les prospections sur l’ensemble des îles ont permis de démontrer la présence des Fourmis 
d’Argentine exclusivement dans le village (sur Ratonneau, Fig. 3). Les conditions d’isolement et 
les restrictions aux débarquements semblent être les seules protections des îlots. Le cas de l’île d’If 
reste un mystère : malgré sa longue occupation humaine, son ancienne prison, son ancien 
restaurant et les assauts, une grande partie de l’année, de touristes venant de ports envahis 
(Marseille et le village du Frioul), la Fourmi d’Argentine y est absente. 
 
 
Figure 3.— Localisation des nids de Fourmis d’Argentine (triangles) et des Tapinoma nigerrimum (cercles) dans le village 
du Frioul (MapInfo© – L. Berville). 
 
Les zones envahies de l’île de Ratonneau se situent à proximité immédiate des activités 
humaines (port, restaurants, jardins d’ornementation, etc.). Le point d’infestation le plus important 
se situe au niveau de la caserne des pompiers ; lieu idéal pour ces fourmis qui aiment l’humidité, 
assez rare dans le reste de l’île. L’Homme apparaît donc être le moteur essentiel - voire l’unique 
moteur - de sa propagation sur l’île et, comme dans de nombreux cas, les Fourmis d’Argentine se 
sont propagées ensuite dans les milieux naturels adjacents. La zone d’invasion représente une 
surface d’environ 5,7 ha (≈ 6,2 % de l’île de Ratonneau) et est bordée par la mer Méditerranée, un 
milieu naturel à dominance de Messor spp. et un milieu semi-naturel à dominance de Tapinoma 
nigerrimum (Fig. 3). La Fourmi d’Argentine n’a pas été observée dans les nombreux forts, les 
batteries, les stations d’éclairage, l’hôpital et les blockhaus allemands. Nous pouvons émettre 
l’hypothèse que les Fourmis d’Argentine n’étaient pas présentes au moment des constructions de 
ces bâtiments (sémaphore : 1904) et de leurs utilisations [batteries françaises : 1941-1942 ; 
blockhaus : 1943-1945]. L’ancien village et le port de pêche de Pomègues ne sont pas non plus 
envahis. L’île a été sous protection militaire jusqu’à l’année 1972 puis le terrain a été rattaché à la 
ville de Marseille et le village a été construit ex-nihilo, en 1974 (Delauge et al., 2008). 
L’importation de matériaux de construction pour le village depuis Marseille a peut-être permis 
l’arrivée de la Fourmi d’Argentine. 
La vitesse de propagation de la Fourmi d’Argentine est très variable : de 19 à 150 m par an 
(Casellas-Febrellas, 2004 ; Holway, 1998). Cette vitesse peut paraître faible, mais à l’échelle d’une 
petite île et avec un apport constant de nouvelles propagules, l’invasion peut devenir rapidement 
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totale, comme sur l’île des Embiez (Berville, 2013a). La phase d’établissement d’une espèce 
invasive est l’une des étapes les plus critiques. Sur l’archipel du Frioul, on peut poser comme 
hypothèse que les Fourmis d’Argentine ont d’abord trouvé refuge dans les habitations et les jardins 
privés. Les Tapinoma nigerrimum n’ayant pas pour habitude de pénétrer dans les habitations, les 
Fourmis d’Argentine ont pu s’installer et y prospérer. T. nigerrimum se retrouve également dans 
les milieux ouverts, mais plus rarement dans les milieux fermés (Blight et al., 2014). Sur l’île de 
Ratonneau, on observe des nids épars dans les milieux naturels (Fig. 3) ainsi qu’un ensemble de 
colonies interconnectées d’une forte densité près de la zone de front. Cette forte densité pose 
parfois des problèmes de « promiscuité » avec les humains, car les T. nigerrimum ont comme 
caractéristique de défendre vigoureusement leurs nids. Chaque contact entre le dôme d’un nid et 
un intrus engendre une attaque massive des ouvrières (plusieurs centaines en quelques secondes), 
qui mordent tout assaillant. Au sein de la zone à T. nigerrimum, on note la présence d’autres 
fourmis [Crematogaster scutellaris, Messor barbarus, Messor bouvieri, Pheidole pallidula, 
Plagiolepis pygmaea et Tetramorium gr. caespitum], alors que seules des ouvrières de P. pygmaea 
sont présentes dans la zone à L. humile. 
Ce front entre les deux espèces, facile d’accès, constitue un terrain privilégié pour mettre en 
place une étude visant à étudier les mécanismes de compétition entre ces deux espèces. La 
connaissance des aptitudes de résistance des T. nigerrimum face aux Fourmis d’Argentine pourrait 
nous permettre d’identifier dans le futur les potentialités de résistance des T. nigerrimum face aux 
invasives in natura et ainsi vérifier l’hypothèse avancée par Way et al. (1997) et Blight et al. 
(2009, 2010) d’une résistance de T. nigerrimum face à l’invasive. En effet, mieux connaître les 
effets de l’invasion de la Fourmi d’Argentine, les résistances biotiques possibles et la vitesse de 
dispersion de cette fourmi, constitueront une base pour de futures actions de contrôle et de gestion 
visant à protéger la biodiversité des îles de Provence. 
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